
LE DEMOCRATS. 
EUGENE A. FOIN, Rddacteur. 

PROCES DES AUTEUIIS BE L'AT-
TE N'T AT I)U 14 JANVIER. 

Dhcours de M. J. Favre, d'Orsini. 

M. Jules Favre, ddfenseur de 1'accuse 
Orsini,.s'exprime en ces termes: 

Messieurs les jures, 
Je voudrais pour un instant pouvoir 

ecarter de inon ame les emotions douliui-
wnwes qui l'agsidgent, pour rendre un 
public et sincere liorumuge d-admiration 
k l'orateur Eminent que votis vc!»ea dVn-
tendre. II a long'temps illihstre not re 
ordre, ou 8a place est lestde vide, ou le 
souvenir de sa personne restera aimd et 
glorieux. II devait Jeter un grand eclat 
sur les fonctions redoutables qu'il a ac-
ceptdes, et qui devaient ernprunter une 
nouvelle autoritd du prestige do sa pa­
role. 

Et cependant il y avait devant lui ur 
^cueil: c'dtait de ne rencontrer aucun 
obstacle, de n'avoir k combattre aucur; 
adversaire sdrieux. 

II n'avait pas besoin, messieurs, dt 
fane devant vous cet eloquent appel a 

.a pitid que vous avez cntendu, pourqu< 
nous fussions tous saisis ici^l'dpouvantt 
et d eflfroi au rdcit de la eauglante trage 
die qui a signald la soiree du 14 janvier 
et, avant d'entrer ici, tous les cceurt 
dtaient unanimes sur 1'horreur de ces 
faits. 

Nous pouvons differer d'opinion, M. 1c 
procureur general etmoi; je demande Is 
permission de ne pas nfincliner devanl 
fs

r Prjnc'Pes et devant les liommes qu'i 
defend; je demande la permission dt 
conserver dans mon cceur le depot sacn 

™Prcssi'ons et de mes croyances 
M. le procurcur gdneral sait aussi bier 

que moi que ces eroyances n'ont pas poui 
symbole 1'assassinat et le poignard. Jc 
^teste la violence et je condamne la 
force quand elle n'est pat employee au 
service du droit. S'il etait une nation 
assez malheureuse pour tombcr entre 
les mains d'un despote, ce ne serait pas 
le poignard qui briserait ses chaines. 
Dieu qui les compte, sait les heures des 
despotes: il leur reserve des catastrophes 
plus inevitables que les machines des 
conspirateurs. 

Voili, messieurs, voila ma foi profon-
dej et cependant, quand Orsini a fait 
appel it ma parole, je ne l'ai pas repous­
se. J'ai compris quel fardeau terrible 
J aceeptais, combien la defense etait 
pleine d'inanitd, et jene me suis pas dis-
simuld l'inutilite des efforts que je pour-
rais faire devant vous. 

Tout cela je le lui ai dit avecfranchise; 
avec franchise aussi, cornrne je le fais 
lei, je lui ai exprimd 1'horreur que m'ins-
pirait son forfait. Mais, en meme temps, 
j'ai dtd touche de son malheur, de sa 
constance dans le but qu'il poursuivait, 
de son devouement, des sacrifices de, 
toute nature qu'il a faits pour son paj's. 
Je lui ai dit: Italien, tils d'une patrie 
oppnmee par l'etranger,- j'aurais voulu 
sounrir commc vous, j'aurais voulu vcr-
ser rnou sang pour elle! offrez votre tete 
en holocausto a la soeidte que vous avez 
onensee, k la loi que vous avez mdcon-
nue et violde! Votre vie va disparaitre 
pour exptei* le crime que vous avezcom-
mis. J nai avec vous devant le jury, non 
pas pour glorifier, mais pour expliquer 
votre conduite, pour dire sous I'empire 
ue quels sentiments vous avez commis 
, acto que je deplore et que je con­
damne; j'irai pour faire luire sur votre 
ame immortelle, qui va retourner vers 
I leu nn rayon de cette vdritd qui pourra 
dans l'avcnir protdgdr et ddfendre votre 
mdmoire. 

II ne m'appartient pas, messieui*s, a 
moi qm n'ai pas les privileges dont M. 
le procurcur general est iuvesti, de re-
chefeber les eauses qui, depuis tant 
ti annees, dans notre socidfe troublee, 

| ramenent si souvent de pareils forfaits. 
" pourtaut, e'est bien le inoins que la 

societe, au moment de frapper un de ses 
membrea, puisse recneillir et rechercher 
le mobileetl'iaWret des crimes qu'elle 
va punir. C'eRt done sur la tete d'Orai-
m que ma faible main va s'dtendre, non 
pour le sauver, non pour le ddfendre, , 

P?* expliq® >r i qUlJl funeste entrai: 
nement il a cede, et enfin pour rdveiller 
dans vos coours qnelques-uns des senti­
ments qui sont dans le mien 

<*uoi qu'en dise M. Je prwureur gen«5-
rel, Orsini n'a cede m k une penste de 

obdi k aucun sentimentU de h^'ne1 

Quand on a parld de tout cela, ce n'est 
pas 1'histoire d'Orsini qu'on vous a faite. 

•• vie entire pro teste contre de sem-
WaWes imputations. Italien, il a lutte 
toute sa vie eontre 1'oppression de sa pa-

. trie par 1'eUranger. II a re9u cet amour 
«le la patrie avec le sang de son pfcre; il 
a suce avec Io lait de sa mfere, les.prin-
clpes pur lesquels il s'est sacrifi<5. 

Orsini, son p6re, a servi dans les rangs 
E0S gforieuses armees. Capitaine 

sel^Ptoe la Grande Armde, il a suivi la lie- 1 
•olution fran9aise jusque dans les glaces i 
de la Russie, et partout, sur tous les < 
champs de bataille, il a mele son sang 1 
«u sang des soldats de la France. Quand i 
il eut vu tomber en Italie le dernier sol- I 
dat de la cause itftliemie, il remit son 1 

aa fourreau, et vousf ne devez pus f 
v0Bsetonnor de le rencontrer ensuite, t 

- cemme son fils plus tard, dans fcontes les 1' 
- conspirations qui out eu pour but 1'unitd s 

*«t Hridependance de ritalie. a 

C'est ainsi qu'en 1834 il figurait dans 
Pinsurrection dirig-ec contre le gouverne p 
meht pontifical, dans laquelle un des c 

'principaux conjures tombait sous les g 
balles des sbires de- Pautorit i. j< 

Felice Orsini avait douze ans alors; i 
vit cela, et vous voulez qu'il n'ait pa 

. resseiiti au coeur une haine vivace, pre 
fonde, inflexible contre les oppresseur 
de sa patrie? Tout a l'heure M. le pre 

- cureur general vous d^peignait Orsin 
conime un conspirateur vulgaire, revan 
le renvereement des gouvernements eta 

. blis pour mettre ia main sur le pouvoi 
' et les volupt^s. Ah! jc le demande a M 

le procureur general! Italien, est-ce qu'i 
no sentirait pas le mal qui ronge sapa 

. trie? Est-ce qu'il ne sentirait pas 1< 
poids des chaines dans lesquelles elle s< 

! d*:l>at? La pensde k laqnelle Orsini s'es 
! devoue, mais elle etait cello de Napoleoi 

ler, qui voulait I'tinite de PItalie, qui i 
, lait 1/eaucoup pour y arrivcr, et qui sa 
, vait <|ue la premiere chose a faire etait 1: 

destruction du pouvoir temporel di 
' Pape. Voila, messieurs, a (juelle ide< 
^ Orsiiii a tout sacrifie, et voila ce qui l'i 

, conduit dans un complot qui le faisai 
^ condamner en 1845, ainsi qu'on vous l'i 

dit. 
( II fut bientot amnistie, et il trahit, dit 
l on, presque aussi tot le serment qu'i 
} avait prete. Non, non, il n'a pas trah 

son serment. S'il conspire encore, e'es 
> en Toscane, e'est contre l'Autriche, e'es 
' pour faire cesser son oppression sur l'i 
, talio. Puis eclatent les evenements d< 
> 1848, sur lesquels je ne peuxni ne veu; 

m'expliquer ici, mais sur lesquels je n« 
bornerai a dire que lorsque le manifest* 

! de M. de Lamartine apparut, il fut salu« 
J d'une acclamation unanime, et que 1< 

drapeau de l'Autriche se replia avec 
, efl'roi et disparut de PItalie. 

On ne peut pas (lire qu'alors Orsini z 
t conspire, qu'il a renverse le gouverne 
I ment papal. Nous le trouvons dans 
4 I'Assemblee Constituante romaine, ou il 
| eat entre en vertu du suffrage universe! 

Comment en est-il sorti? Dieu me pre-
J serve de laiaser tomber dans cette de­

fense une seule parole d'amertuine ou 
, d'agression! mais j'ai le droit de dire 

que c'est l'Europe qui a renverse cette 
Assemblee, que c'est le canon de la 
France qui Pa dispersee. 

Est-ce qu'il nty avait pas dans ce fait 
une contradiction politique contre laquel-
le la raison et le patriotisme des Italiens, 
la raison et le patriotisme d'Orsini de­
vaient s'insurger? Est-ce que vous ne 
comprenez pas mairitenant que ce qu'il 
a voulu, c'est briser les fers dans lesqui 1-s 
sa patrie etait replacee, c'est faire cesser 
1'oppression sous laquelle elle gemit? 
Aussi nous le retrouvons bientot en Au-
triche, ou il est alle chercher dessoutiens, 
des soldats pour sa cause; il veutles 
enrdlcr contre le drapeau oppresseur; il 
vent les associer k sa pensee genereuse. 
A Vienne, et sous le nom d'Herwag, il 
est poursuivi toujours par le ddmon qui 
l'obsfede.... et bientot saisi et enferme 
dans la citadelle de Mantoue, qui est un 
tombeau, il y reste pendant dix mois, 
sous la menace incessante d'une mort 
ignominieuse; et il ne flechit pas, et il 
force ses juges a reconnaitre qu'il n'a 

J obei qu'il des pensees du plus pur pa­
triotisme. 

Cependant, il fut condamnd, et pen­
dant que 1'instrument du supplice allait 
se dresser, quand sa mort etait preparde, 
une femme, sachant que c'est pour l'lta-
lie, pour la patrie qu'il va mourir, une 
femme, dis-je, n'a pas voulu qu'il mouriit! 
Avec cette delicatesse, ce devouement 
et cette adresse dont les femmes devouees 
sont scutes eapables, grace a des intel­
ligences pratiqudes dans l'intimite meme 
de la citadelle, elle lui fait parvemr les 
instruments de la delivrance. Hint bar-
reaux sont scitis; vous dire ce qu'il a 
fallu depenser de temps et de patience 
pour arriver a ce resultat, je ne saurais 
le faire. Mais enfin, a l#iide d'unedehelle 
de linge, il s'evade a une hauteur de plus 
de 40 metres, et il tombe blesse dans les 
fosses de la citadelle. II se tra'ine, passe 
qnarante-huit heures dans un etang 
glacd; il est recueilli par des chasseurs. 
Vous voyez bien, messieurs, que la Pro­
vidence ne voulait pas qu'il mourut.... 

Pourquoi ne l'a-t-elle pas voulu? Ah! 
messieurs, que savons-nous des choses 
et des desseins de la Providence! Quoi 
qu'il en soit, le voilk dans uneentreprise 
que j'abhore! Q.u'ai-je besoin d'une de­
fense ultdrieure? 

Est-ce que je vais m'abaisser a discu-
ter des tdmoignages et des preuves? 
Est-ce-que vous n'etes pas certains qu'Or-
sini n'a eddd qu'aux entrainements que 
je vous signalais? Est-ce que vous n'etes 
pas convaincu qu'au. moment ou il allait 
exeeuter 1c Grime qu'il deplore, qu'il 
voudrait pouvoir racheter au prix de son 
sang, i? n*ay«t. devant les yeux que le 
bien, l'affranchissement et l'inddpendan-
ce de ea patrie? qu'il' obeissait a de 
graades penaees qui ont pu etre iletries 
avec eloquence dans un procfes d'assassi-
nat? | 

Messieurs, dans les cabinets des rois j 
il peut y avoir des hommes qui disent i 
a une nation: Votre gouvernement me < 
ddplait et je le change! Et alors une na t 
tion se precijrite sur une autre, et le gou- i 
veruement est change.- En 1815, Napo­
leon, malgrd sa puissance et le prestige 1 
attache i son nom et k sa force, a du ] 
"dder devant un fait semblable. Eh bien! < 
e gouvernement qui l'a remplacd, que | 
i'autres nations avaient impose a la s 
Vance, est-ce qu'il n'a pas dte impopu- < 
aire et ddteatd? Est-ce qu'il n"a pas ete 
>oursuivi sans relache par des conspira ( 
eurs que je ne veux |>as glorifier dans t 
'enceinte do la justice-, mais dont le c 
ottvenir etles nom« stmt entoures d'une a 
ureole de patriotisme? c 
Eh bien! Italien, Orsini a conspire I 

•our sa. patrie. Descendez dans son n 
ceur, mais ne le meprisez pas! Ne joi- p 
•nez pas au crime qu'il a commis, et que a 
J n'exense pas, ^accusation accessoire j' 

il i qui coinprcnd les nombreuses victime; 
as 'de l'atteutat du 14 janvier! De la moil 
•o-1 de ces vic^imes, il rdpondra devanl 
rs Dieu; mais il n'a pas a en repondre de 
•o-1 vant la justice des hommes, car, poui 
ni | la loi eriminelle, le crime est dans l'in-
nt j tent-ion. Aussi, M. le procureur general, 
a-! dans le requisitoire que vous avez en-
•ir | tendu, et dont la loyaute n'est pas le 
M. moiudre merite, n'a-t-il pas insiste sur 
'il ces accusations aecessoires; je n'en di-
a- rai done rien de plus. 
le Vous parlerai-je aussi des reticences 
?e dans lesquelles Orsini a enveloppe ses 
st explications, des contradictions dans les-
>ii quelles il est tombd dans ses imerroga-
a toires? Voyons, ou est l'intdret de tout 
a- eel it? 
la | Est-ce qu'il est douteux pour qwelqu'un 
lu j ici qu'Orsini offre sa tete e:i expiation de 
de | son crime? Dites qu'il n'a pas toujours 
['a ete uniforme dans ses explications, c'est 
tit, vrai. Ses co-aceusds avaient varid dans 
['a leurs rdponses; il a fait com me eux et 

les. a suivis, voila tout. Mais le vrai 
it,- jour de la justice, c'est celui ou 1'accuse 
'il comparait devant vous; c'est la qu'il aj)-
hi porte sa derniere parole, ses dernieres 
st explications, ses justifications et sa dd-
st fense. Ecoutez done 1'accuse, et dites si 
'I- ses paroles sont des paroles de forfante-
Jo rie ou de faiblesse? 
ix Tenez, il a laisse son testament, sa 
w priere, dans un dcrit addressd de sa pri-
te son ii 1'Empereur, dcrit que je vais vous 
jy lire, apres eu avoir obtenu la permission 
]c de celui-la meme a qui il a ete adresse. 
»c Voici comment il est con^i: 

A N APOLEON III, EJTPEREUR DES FK.AN^AIS. 
a "Les depositions que j'ai faites contre 

e" moi-meme dans ce proems politique, in-
tentd a l'occasion de l'attentat du 14 

11 janvier, sont suffisantes pour m'envoyer 
'• ii l.-i mort, et je la subirai sans demander 

grace, tant parce que je ne m'humilierai 
jamais devant celui qui a tud la liberte 

u naissaute de ma malheureuse patrie, que 
e parce que, dans la situation ou jc me 
e trouve, la mort est pour moi un bienfait. 
11 Pies de la fin de ma carriere, je veux 

neanmoins tenter un dernier effort pour 
lt venir en aide a I'ltalie, dont I'inddpen-

dance m'afait jusqu'a ce jour braver tous 
les perils, aller au devant de tous les sa-
crifices. Elle a fait 1'objet constant de 

1 toutcs mes affections, et c'est cette der-
' ni^re pensee que veux ddposer dans 1< • 
s paroles que j'adresse a Votre Majeste. 
r Pour maintenir Pdquilibre aetuel de 
• l'Europe, il faut rendre I'ltalie indepen-
• dante, ou resserrer les chaines sous les-
» quelles l'Autriche la tient en esclavage. 
| Demande-je pour sa delivrance que le 
1 sang des Fran§ais soit rdpandu pour les 
• Italiens? Non. Je ne vais pas jusque 
} la. L'ltalie demande que la France 
J n'intervienne pas contre elle: elle de-
3 mande que la France ne permette pas a 
1 1'Allemagne d'appu_yer l'Autriche dans 
i les luttes qui vont peut-etrc bientot s'en-
t gager. Or, c'est prdcisdinent ce que 
I Votre Majeste peut faire, si elle le veut. 
i De cette volontd dependent le bien-etre 
- ou les malheurs de ma patrie, la vie ou 

la ntort d'une nation a qui l'Europe est 
- en partie redevatyle de sa civilisation. 
t Telle est la priere que de mon cachoti 
i j'ose adresser ii Votre Majeste, ne deses-f 
- perant pas que ma faible voix no soiten-l 
! tendue. J'adjure Votre Majeste de ren-f 
! dre ii ma patrie l'indpendance que sesl 
[ fils ont perdue 1848, par la faute memel 
5 des Fran^ais. f 

Que Votre Majeste se rappelle que lesf 
: Italies, an milieu desquels dtait monli 
5 pere, verserent avec joie leur sang pourll 
• Napoldon le Grand, partout ou il lui pint;! 
1 de les conduire; qu'elle se rappellequ'ilsj 
' lui furent fideles jusqu'a sa chute; qu'elle 
! se rappelle que tant que l'ltalie ne sera 
' pas inddpenclante, la tranquillite del'Eu-
1 rope et eelle de Votre Majeste ne seront 
1 qu'une ehi mere. Que Votre Majeste ne 
' repousse pas le vceu supreme d'un pa-

triote sur les marches de l'eehafaud, 
qu'elle dolivre ma patrie, et les benddic-

• tions de 25 millions de citoyens la sui-
vront dans la postdrite. 

De la prison de Mazas. 
(Signe) FELICE ORSINI. 

11 fdvrier 1858. 
Telle est, messieurs, la derniere parole 

d'Orsini: elle est, vous le voyez, conse- ! 
quente a tous les actes de sa vie. 

Sans doute on peut dire que c'est a lui 1 
une grandc temdritd de s'adressera celui- ] 
li meme dont la vie etait un obstacle a I 
la realisation de ses idees; mais, engage i 
dans la pdrilleuse entreprise que vous I 
savez, il a echoue, graces au ciel! II i 
s'est incline devant Dieu dont il a com- 1 
pris qne les decrets condamnaient son i 
entreprise. Aujourd'hui, il va mourir! ( 
Du bord de sa tombe, il s'adresse a celui t 
contre qui il n'a aucun sentiment de 1 
haine, i celui qui peut etre le sauveur de t 
sa patrie, et il lui dit: Prince, vous vous 1 
glqrifiez d'etre sorti des entrai lies du > 
peuple, du suffrage aniversel; eh bien! t 
reprenez Jes idees de votre glorieux pre- e 
decesscur, nlecoutez pas les flatteurs; r 
soyez grand et uiagnanime, et vous serez n 
invulndrable. 

Voil4 ses paroles, et je me garderai d 
bien de les eommenter; je n'ai ni la b 
puissance, ni la liberte de dire ici tout a 
ce qui est dans mon coetur. Mais ces n 
paroles expliquent clairement les pen- Is 
sees auxquelles Orsini a obei, etqui l'ont p 
entraine dans son entreprise fatate. 

Vous n'ayez pas besoin, M. les jutes, 
des adjurations de M. le procureur gdud- e 
ral; vous ferez votre devoir sans passion 1< 
et sans faiblesse. Mais Dieu, qui e&t t< 
au-dessus de nous; Dieu, devant qui o 
comparaissent les accuses et leurs juges; a 
Dieo qui nous jugera tous; Dieu, qui d 
mesurera l'etendue de nos fautes; Dieu A 
prononcera aussi sur cet homme et lui 
accordera peut-etre un pardon que les re 
juges de la terre auront cru impossBe.' s< 

Des ordres ont ete dounes par 
11'Empereur Louis-Napoleon pour que 

• I'armee fran^aise soit mise sur le pied 
; de guerre. 

J LETTRE DU GENERAL CUANGARNIER.—Voi-
| ci la lettre par laquelle le general Chan-
i gamier declare son intention de ne pas 
profiter de l'autorisation qui vient de lui 
etre accordec- pour rentrer en France: 

Ma-lines, ler mars 1858. 
"Je viens de lire dans la seconde edi­

tion de votre journal la depeche telegra-
phique suivante: 

: Le Mouiteur annonce que lesgdndraux 
! Changarnier et Bedeau isont autorises ii 
j rentrer en France." 

En pleine paix, la France, justemerrt 
i fiere de la gloire de son incomparable! 
I armde, que j'ai tant de raison d'aimer, n'a! 
pas besoin de 1'mr de ses soldats les plus i 

I devoues; elle l'approuvera d'attendre, 
jpourjouir do l'ineffable bonheur de la 
| revoir, qu'elle soit en possession de lois 
protectriees de la dignite et de la sdeu-
ritd de ses habitants. 

Je vous prie d'insdrer cette lettre dans 
votre proehain numdro, et d'agreer, avec 
mes remerciments, Passuranco de ma 
consideration tres distinguee. 

CHANGARNIER. 

UI«RE EPITAPHE DE ROBESPIERRE.—NOUS 

trouvons cette curieuse epigramme dans 
un Recueil de Podsies Rdvolutionnaires, 
publie en 1198. 

Loin du glorieux c<inotnphe 
Qu'an Pantheon semblait iui dresser le dostln, 
Rol>espieire, en deux parts, ici repose enflu : 
II fa 11ait sans tarder faire son e'pilaphe, 

Ou bien celle du genre humain. 

On lit dans le Vigilant de Donaldson 
ville: 

INCENDIE.—Dans notre dernier numdro, 
nous parlions du feu qui avait prts dans 
le magasin ii mais de M. McCulloh, et 
qui avait ddtruit le magasin et 1'dcurie. 
Outre ces batisses, M. McCulloh avait 
eu ii deplorer la perte d'un fort joli che-
val, anqnel il tenait beaucoup. II parait 
que l'incendie ne peut etre attribude 
qu'ii quelqu'un parfaitement au courant 
des habitudes do la maison; et il est a 
souhaiter qu'on trouve des preuves suffi­
santes pour faire condamner le ou lacou-
pable. Du reste, M. McCulloh offre une 
recompense de $500 a la personne qui le 
lui fera decouvrir. 

HORTICULTURE. 
AVIS MENSUEL. 

Traduit de VAnglais. 
AVRIL. 

rOUK L HABITATION. 
MAIS.—Labourez fond, et n'dpargnez-

pas le fumier, si vous pouvez vous en 
procurer. 

COTON.—Si votre terre est prete, plan-
tez de suite. 

Entourez les plantes qui commencent 
a percer d'une terre meuble bien legere. • 

! PATATES DorcES.—Plaiitez, soit les tu-
! bercules, soit les lianes. Nous vous con-
I seillons d'adopter le systeme de piate-
bandes pour ce^legume: I'cxperiencc a 
demontre que c'est le meilleur. Mais si 
vous prdferez l'ancien systeme de rangs 
eleves ou de butes, nous vous conseil-
lons de leur donner une large surface, 
afin que la plante puisse recevoir autant 
d'humidite que possible. II serait bon, 
en outre, de tremper les lianes, avant de 
les planter, dans un coulis de-terre riche. 

POMMES DE TERRE. Si VOUS lie ICS FTVCZ 
pas encore plan tees, mettez-vous ii 1'oeu-
vre immediatement, sans quoi vous ris-
quez d'etre trop en retard pour faire une 
recolte d'dtd. Plantez les tubercules 
dans des rigoles a trois pieds de distance 
et a 10 pouces entre chaque tubercule. II 
serait apropos de les recouvrir de feuiles 
ou de paille seche. 

LE JARDIN POTAJSER, 

Transplantez vos choux, et semez la 
graine pour une recolte d'dte pour les 
laisser monter en graine. Eclaircissez 
vos rangs de navets aussitot que chaque 
pied montre quatre feuilles. Si vous n'a-
vez pas encore4pemd la graine d'oignon, 
faites-le mainteftant—ils seront bons 
pour la table ou le marchd vers la fin de ; 
l'etd. Semez la graine de carottes, pa-
nets, salsifis, betteraves, laitue, radis 
thym, persil et autres. Semez ces grai-
nes dans des rigoles it 15 pouces de dis­
tance. Quand les merisiers sont en 
fleur, il est temps de planter les haricots, 
et quand les pommiers fleurissent plan­
tez les syblemes, les coloquintes, les me- < 
Ions framjais et les concombres, en but- j 
tes a trois pieds de distance. Les me- j 
Ions muscats peuvent etre plantes aussi. j 
Semez en meme temps les graines de to- e 
mates, de bremes; les asperges doivent , 
?tre hautes maintenant; il faut les cou- > 
per, autrement elles montcraient en grai- r 
fie i 

Vous pouvez aussi planter les melons 
I'eau; mais il faut les planter sur de^ (1 

auttes k 10 pieds de distance les unes des 1 

lutres, ayant soin de les couvrir de fu- i 
nier; la cendre, melee au fumier depou- <1 
ailler, fome une compote excellent^ c 

sour cet usage. j 
LB VERGER. Q 

La seule chose que nous pulsions re-
;ommander pour le present, c'est d'etayer 
es arbuetes qui en ont besoin. L'hiver 
;ardif que nons avons k peine franchi, 
!t dont 1'aprete a tant fait souffrir nos 
mimaur, n'a pas donne a nos plantes 
le verger beaucoup de chance de croitre -
^.ttendons. 

Mais nous dirons, en meme temps, "opr 
Qot en favour des petits oiseaux: ^' jt 
ez-les tranquilles dans vos ' 

ir loin de vous faire du mal, c'est du bien 
ie qu'ils vous font, en detruisant les chenil-
, les et autres insectes, qui, sans eux, fe-

raient secher et pourrir vos arbres frui-
tiers en pcu de temps. 

LE PARTERRE. 
Rien a faire qu'ii nettoyer et mettre en 

i- ordre les liaies et les allees. 
s On peut aussi transplanter les plantes 

de verdure perpdtuelle, etc. 
Voila tout ce qui peut etre fait pen­

dant le mois d'avril. 

COLLEGE P0YDRAS. 
L- TAROISSE I)E LA l'UINTK COUPEE. 

LES EXERCICES de cotU; Institution com-
^ raeaceront le premier lundi de terrier. 
^ Le cours des etudes comprendra toutes cellcs 

qui sou t gdn^ralemcnt enstigndes duns les nvil-
j leurs colleges du pays, et une attention speeiale 

I j sera donnee a tout ce qui. dane le corns des 
| etudes, peut avoir une importance partieuliere 

e | relativement aux affaires de la vie; de sorte qne 
:i ; ceux qui auront pris leurs dt:gres dans cette iiir-ti-
s | tution. possederont. ii leur entree dans le inonde, 

des connaissances pratiques, aussi bien que scien-
' tifiques. 
1 La longue experience du Surintendaiit aetuel 
s dans la carriere de renseignemeut, <'t, l.-s lieureux 
. rt5sultats obtenus par lui. lui iuspirent de la con-

fiance, et lui donneut le droit d'assurer ceux qui 
voudront bien lui confier leuw enlkilts, qu'ils seront 

s parfaitement satisfaits, et sous le rapport de I'etu-
C- de et de l'avanceinent, et sous celui du confortable 
i et du n^oessaire physiques des eleves. 

Nul Protesseur ne sera employe comrne aide s'il 
n'est reconnu comine etant parfaitement capable 
de remplir son mandat. 

Les plus grandes facilitds possibles seront reu-
S nies dans cette institution, pour hater les progres 

des eleves; outre tous les instruments et appareils 
3 de cliimie, de philosopliie et de physique, elle pos-

sfede line bibliotheque choisie et complete. 
' (Je college offre des facility's pouv 1'etude de la 

langue anglaiee qui ne sont surpas.-<;es par ceilcs 
d'acune autre instution du pays, etant situe'e dans 
une p roisse ou les deux laugues sont parle'esavec 
une egale facilite. 

CONDITIONS. 
Cours destruction, avec pension, blari-

i chissage, etc., par an $250,00 
Cours d'instruction et demi pen­

sion, par an 200,00 j 
' Cours preparatoire, par an 50,00 • 
' Cours de Classiques 75,00 j 
• Honoraires de matricule, (pour 

Internes seuls) 10,00 
A. W. JACKSON, 

President. 
\ Pointe Coupde, 30 janv-1 an. 

~ L ETAT DE LA LOUISIANET 
1 COL-R DE JUGE I)E PA'.X DU "7ME DISTRICT-— 

I'AROISSE DS LA POINTE COUPEE. 

L. II. Trudeau, ) 
vs. - No. 108. 

Leon L<ibat. ) 

EN VERTU de et pour satisfoire un writ de saisie 
et vente,lance dans la causecf-tfessus iutitulee, et a I 
moi adresse' par 1'honorable cour du Neuvieme 
District, dans et pour la paroisse et 1'Ktat susdits, 
pour satisfaire a, la demande du plaignant et aux 
frais,j'ai saisi etj'offrirai en rente pubiique, a la 
Maison de Cour, 

Samedi, le ler jour du mois demai 1858, < 
a 11 heures A. M., tous les droits, titres et infa­
rcts que le defendeur a dans et a la dite proprie-
te ei-apre's de'erite, savoir: 

Un certain morceau dc terre, mesurant soixante 1 
dix pieds sur les quatrrs faces, avec toutes les 
batisses et ameliorations qui s'y trouvent. 

Un autre morceau de terre, achetc1 par Leon 
Labat, borne'e comme suit: au sud par le clieinin 

-de l'He, a l'ouest par la terre de Jean Bevin. et f 
celle dc L. J. Kabel, au nosd par le clicminpublic, ( 

et "a I'est par le lot de teire apparteuant a Mile f 
Desirtfe Brunet, avec toutes les batisses et ame- I 
Monitions qui s'y trouvent. I 

TERMES ET CONDITIONS, 
Payable a douze mois de credit. , 

SEVERIN PORCHE, 
Shdrif. 

Pointe Coupee, 27 mrs-tds i 

L'ETAT DE LA LOUISIANA ! 
COUR DC NEUVIEME DISTRICT JUDICIAIRE, PAKOISSE ' 

DE LA POINTE COUPEE, 'J 

R. W. McRae ) 
vs. j- No. 1914. f 

Ses creanciers. ) 1 

AVIS ] 
EST par le.pre'.scnt donnt! a tous ceux que cela i 
peut concerner, qu'une assemblee des creanciers f 
du ddbiteur insolvable R. W. McRae, aura lieu 1 
pardevant John Moebius, Recorder de la paroisse < 
de la Pointe Coupee, dans sou bureau, le 10 * 
avril 1858, H midi, a l'effet de deliberer sur les F 
affaires du dit de'bitour insolvable, relativement c 
aux intdrkts des dits creanciers, et d'e'lire un 1 
syndic et de r^gler les conditions de la vente de c 
la propriete it eux abandonnee. t 

A BONDY, ? 
Grefiier. 1 

Pointe Coupe?, le 27me jour dc mars, 1858. 

L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
NEUVIEME COUR DE DISTRICT, PARORSSE DL'M.A POINTE 

COCTEE. 
Fdlicie Lindsley ) 

vs. V, No. 1371. 
Leon Lal>at. ) 

Bertrand Fage ) 
vs. V No. 1372. 

L(?on Labat. ) 
EN YERTU DE ct ]>our satisfaire ii deux writs 

de fi. fa^ lances dans la cause ci-dessus, et h moi 
adresse par 1'IIonorable Cour du Neuvieme Dis­
trict, dans et pour la paroisse et Etat susdits, jtour 
satisfaire "a la demande des plaignants et aux frais. 
j'ai saisi et j'offrirai en vente publique, k la Mai­
son de Cour, 

Samedi, le ler jour du mois dc mai 1858, 
"a 10 heures A. M., tous les droits, titres et interets 
que le defendeur a dans et a la jifoprie'te ci-apres 
decrite, savoir: 

Un certain morceau de terre, mesurant soixante 
dix pieds sur les quatre faces, avec toutes les ame­
liorations et batisses qui s'y trouvent. 

Un autre morceau de terre. achetd par Leon 
Labat, bornt1 comme suit: au sud par le chemi< 
de 1'Ile, "a l'ouest par la terre de Jean B£vk£ 
celle de L. J. Rabel. au Dord par le cbejjrJj}.^* 
blic, eta l'cst par le lot de terre de MU^(.-l(jggC.lt 
Brunet, avec toutes les amelioration^ 
qui s'y trouvent. STTn TV V 

TERMES ET COg^ iV ^ , 
Payable k douze mo^ P0IlCHE; j 

J? Shdrif. 
„ . 27 mars-tds. 
Pointo^-— 

_ FEBSLE SPECTACLES. 
tBat genuine are stampad on ( 

frames ''Semmou's & CoV. Improved Pebblee. ( 

ianli KERNEGHAN & CO., i 
janla 58.tf 65 Canal st.. N. O. 

ETAT DE LA LOUISIANE. 
I COUR DU QUATKIEME DISTRICT JUDICIAIRE—PA­

ROISSE D'ORLEANS. 

Ridgill, Roberts & Terrell) 
pour Joseph Lalande, vs. f- No. 10 °19 

C. F. R. W. .McRae. ) 
En vertu de et pour satisfaire ii un 

writ de li. fa., lance dans la cause ci-des­
sus intitulee, et a moi adresse par l'ho-
nor able Cour du Quatrieme District dans 
et pour la paroisse et Etat susdits, pour 
satisfaire a la demande des demandeurs 
et aux frais, j ai saisi et j'cxpnserai en 
vente publique, a la Maison de Cour, 
samedi, le ler 'jour du mois dc mai 1358 
a 10 heures A. jr., tons les droits, titres 
et interets que le ddfendeur a dans et a 
la propriete ci-apres ik'crite, savoir: 

("ii certain lot ou portion de terre si-
tud sur le bayou Fordoclie dans la pa­
roisse de la Pointe Coupde, dans cet Etat 
borne d'un cote par les terrcs de Martin 
Carmouche, et do l'autre/ cotd par cello 
de la succession de 11. Clark, contenant 
quatorze cents arpents, plus ou rnoitis, 
ainsi que les esclaves suivans, savoir*. ' 

Levi, age de quarante ans, Sponcer, do trenfe-
quatre, loin de trente-trois, Peter, de quarante-
\\ illiam, de trente, ^cott, de vingt-cinq Dave de 
vingt-neuf ans, John, do vingt-deu.x ans Dick de 
vingt ans. Jacob, de quarante-quatre, Daniel' de 
cinquante-un, Julia, de trente, et ses deux enfai'if" 
Jmn, age de six ans, et an an berceau. Lew ae-e' 
de yingtjiuit ans, Lucinda, de trente. etson 
fant, Garter, age de hint ans, Luciuda, .Wtfde 
\ingt-rleiix ans, Maria, de vingt-deux ans, et son 

^fii'L -Utf de vil»EW>uitaus, et 
1,111 Hetty, agee de hint ans, Lueimla, de cma-

ranto-cinq ans. Jane, l oite. g . d'une jamlie.ctK-s 
cinq enlauts, Eliza, agee d'ouze ans, AmamUi. d>-
sept Frid-Tick, de trois. son p. tit. Kiireon dc 
deux, et soa uaisjant; Nelly, de qiiaraatc aus 
Aleck, de qnarante-cinq ans, IFensly. ou Hara.de 
vingt-deiix ans, Robirl, de quiuxe, Clieney.de 
douze, Sam.de cinq. Seaton. de trente-deux. Ma­
nuel. de trente, Harriet, de trentc-trois,- Cvrus, de 
vmgt-six. Frederick, de dix-Iiuit, Arthur,'de di.x. 
Dennis, de quarante, lleary, de quarante, Coop-r. 
de trente, liecky, de frente-deux, et sou enfant 
naissant, Charlotte, iig(*e de cinquante ans. Jerry 
age" de trente ans. Suzan, de Viugt-cinq, Cluistiaii 
de six. Little Will, de quinzo, Mingo, de douze, 
\ ork. de s:x, Bob, de cinquaute-cinq, Bliza.de 
quaraute-scpt. Condon, de quai-antt-deux, Letlier, 
de vingt-deux. Emily, d" vingt-^natre ct son en­
fant naissant, ilenriette. agee de quinze ans. Bill, 
de dix, Polly, de cinq, Wash, de viugt-huit, Jack, 
de vingt-iiuit. Joe.de viagt-ilenx, et lien.de viugt-
leux. 

30 mulcts, un cheval, et 100 fetes de betes a 
.ornes. plus ou moins. 

50 tetes de cochous. 
8 paires de bceuf's. 
7 waggons. 
:i charrettes. 
Le mais et fourago sur ladite habitation. 
Un fourneau de briques. 

CONDITIONS 1)E LA VENTE. 
Comptant, avec estimation. 

SEVEIUX rOllCHE. 
Sherif. 

Pointe Coupee, 3 avril-lds 

| L JcixAT VE LA LOUiSIAJJE. 
<-OrB DC XKUVIEME DISTORT .Il'DICIVIKK, I'AHDlSSE 

1)E I.A POfXTE COl'I'EE. 
John Burton | Nos. 1186 

R. W. & C. F. MclVac, Lib!. & Hon-1 oli '. 
kins, Int. 

EN VERTU dit, et pour satisfaire un 
writ de (i. fa. lancd dans l'aflaire ci-

desua iutitulee. et a moi adresse par 1'IIonorable 
Cour du Neuvieme District, dans ct pour la parois­
se et Etat susdits, pour satisfaire a la demande du 
plaignant et aux frais, j'ai saisi etj'offrirai en von-
te publique, "a la Maiso i de Cour, 

Samedi, le 1 er mni 1858, 
a 10 heures. A. M.. tous les droits, titres ftinfeivt 
que le defcndeiu' a dans et ii la propriete ci-apiv.< 
de'erite, savoir: 

Un certain lot ou portion de terre, silue sur le 
bayou Fordoclie, daus la paroisse de la Pointe 
Couple, dans cet Etat, borne d'un cotd par la 
terre d - Martin Carmouche et dc l'autre cote' par 
celle do la succession de II. Clark, contenant 
quatorze cents arpents, plus ou moins, ainsi qne 
les esclaves suivant:-, savoir: 

Levi, age de quarante ans, Spencer, de trento-
quafre, Tom, d.; trente-trois, Peter, de trente, 
\\ illiam. de trente, Scott, de viugt-cinq, Dave, de 
vingt-neuf, John, de vingt-deux, Dick, dc vingt, 
Jacob, de quarante-quatre, Daniel, de cinquante-
un, Julia, do trente, et ses deux enfants, Jim. de 
six ans et 1111 naissant, Levy, de vingt-huit an«, 
Lucinda, de trente ans, et son enfant, Carter, agti 
de huit ans, Lucinda. figec dc vingt-deux ans, 
Maria, age'e de vingt-deux ans, et pon enfant; Pat-
sy, de vingt-lmit ans, et sa tllle, dc huit ans. Lu­
cinda de quarante-cinq, Jane, de trente un, elle 
boite d'une jambc, et ses cinq enfants, Eliza, igee 
d'onze ans, Amanda, de sept, Frederick, d; tro'n 
ans, et un petit garjon de deux n 11s ct un nais­
sant. 
CONDITIONS DE LA VENTE, 

La somme de quinze niille piastres, avec inte-
— ret, a raison de huit pour cent, 'a partir du 4 no-

vernbre 1854, payable comptant, et la sonime dc 
r., cinq mille piastres, avec un parcil inte'ret. paya­

ble le ler janvier 1859. 
SEVERIN PORCHE, 

Shdrif, 
Pointe Coupee, 3 avril-tds. 

AVIS. 

to Graugnard Cie 

™ AU CHEMIN NEU^R 

jr QE recommandent a leurs et pra-
U tiques de cette parqj^0- Hs conti-
nuent a avoir un grjK*1. assortment de 
toute sorte de maiy*®^'8^. 

Conditions et,^"x wvorables. 
ts — 
iS w MOUREY, 
te 7BI-NTRE ET TAPISSIER. 

£- SUS service» anx Habitans de cetfe pa-
^Ifoisse, en ce qui coneerne sa profession, 

n ® 1'Hotel Boinireau, Fausse Riviere-
y Pointe Coup(5e, 18 janvier 1858. . 

D. STOCKING, D. L. STOCKING 

Pointe Conpt-e, Le. Bayou Sara, Le. 

CHIRURGIENS- DENTISTES. 
LES Docteurs D. L. ct D. STOCKING sont 

prets a se rendre a 1 'appel de tous ceux qui ont 
besoin de leurs services professionnels. dans nim-
porte quelle partie du pays. 

Le Dr. D. Stocking peut toujours etre vu a Ia 
demeure de 5L P. M. Sfoore, a la Pointe Coupe'e. 

7fev-l. 

JUL.ES LABATUT. 
COMMISSION MERCHANT, / 

NO. 20 CONTI STREET. / 
T- Orleans, Xin. 

I February 12 185?. 5-1 


